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La Societe de Vienne.

La Nouvelle Revue, de Paris, de Mme Edmond Adam, qui avait
publie l'an dernier sur la Societe de Berlin un piquant volume,
trop piquant meme en maintes pages, donl Ie retentissement
fut grand, est en train de conlinuer ses succes en ce genre special.
En altendant d'aborder les cours de Madrid, de Rome, de St-
Petersbourg, de Bruxelles, eile vient de donner deux articles sur
la Societe de Vienoe, qu'on veut bien recommander ä notre
attention et ä une menlion dans nos colonnes.

Ges articles nous ayant paru bienveillants dans leur ensemble
et dans leur intention, sinon dans tous leurs details, et renfermant
d'interessants renseignements sur de hauts dignitaires mililaires
de l'Empire d'Autriche-Hongrie, nous prenons la liberte d'en
extraire quelques passages qui seront lus sans doute avec plaisir
de nos lecteurs tant pour le merite du fond que pour le
charme du style :

L'Empereur. A la tete de l'aristocratie viennoise qu'elle domine
de toute sa hauteur, se trouve la maison imperiale.

La royaute autrichienne n'a rien cles monarchies bourgeoises. Elle
est d'essence olympique. II n'y a point de melange entre eile et
l'aristocratie. Cette derniere est appelee, ä certaines heures, pour
prendre sa place, pour tenir son rang aux fetes de la cour; mais eile
n'est pas admise dans l'intimite de la famille imperiale.

L'accroissement continu des membres de cette famille l'a tout
naturellement amenee ä se concentrer en elle-meme. Le nombre a en-
gendre l'exclusivisme. II n'en a pas toujours ete ainsi.

Lorsque l'empereur Joseph II coneut l'idee d'ouvrir ses magnifi-
ques parcs du Augarten et du Prater ä l'humanitö, — ainsi qu'il est
ecrit au fronton de la porte d'entree du premier ', —• un de ses
courtisans lui fit observer qu'il n'aurait bientöt plus, lui, empereur
romain, un seul endroit pour se retirer dans la societe de ses pairs.
« Si je voulais me contenter de la societe de mes pairs, repondit
l'empereur, je devrais passer ma vie dans les caveaux des Capucins.

» On sait que les empereurs d'Autriche reposent dans les

cryptes du couvent cles Capucins.
Joseph II aimait ä se promener, mele ä la foule, clans les parcs et

dans les grandes rues. II se plaisait en la compagnie d'un petit nombre

de personnes intelligentes de la haute societe, et goütait fort
l'esprit qu'on depense dans ce qu'on appelle en France « un salon

1
« Endroit de plaisance ouvert ä tous les hommes par celui qui les

apprecie. »
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d'intimes ». II cultivait assidüment celui de la princesse de
Liechtenstein, dont il etait le plus agreable causeur. La mere de l'empereur

Joseph II, Marie-Therese, fut ä la fois « une femme aimable »

et un grand politique. Elle gouvernait l'empire et donnait le ton ä la
societe mondaine de l'epoque ; qui sait dans quelle mesure les succes

de la reine ont ete dus au charme de la femme Le chapelain de
l'academie militaire de Neustadt a dit d'elle dans son oraison lüne-
bre : « Elle ravit les cceurs par l'esprit et par la gräce, et plus d'un
qui se croyait en presence de la regente reconnut qu'il etait aupres
d'une mere. » Marie-Therese fut, en effet, une mere pour ses amis :

eile arrangeait les mariages, reunissait et reconciliait les familles ;

si l'Autriche a ete pendant cent ans une grande puissance militaire,
eile le doit aux mariages que sut preparer la regente et que fit
conclure la femme la plus charmante cles salons de Vienne et la plus
habile des reines.

Marie-Therese etait la derniere des Habsbourg ; eile etait meme,
lors de son mariage, la derniere princesse de la cour de Vienne. Mais
les douze fils qu'elle mit au monde engendrerent la foule des dieux
et peuplerent l'olympe dans lequel l'Empereur actuel aime k se retirer

loin des hommes terrestres. S'il en descend parfois, ä l'occasion
d'un bai aristocratique, ce n'est. point pour vivre, ne füt-ce qu'un
instant, de la vie des mortels, mais pour y representer la majeste du
souverain. Encore, cette « representation » est-elle de courte duree
et n'a-t-elle d'autre resultat que de faire descendre des levres imperiales

quelques « paroles gracieuses » adressees ä quelques person-
nages considerables.

Les choses se passent de la meme fagon aux bals dits « d'elite »

dans le Jargon viennois, et qui sont des bals organises par des
corporations permanentes ou passageres, comme les bourgeois, les
industriels ou les etudiants.

L'Empereur donne chaque annee un premier bai ä la cour, oü il
invite les chambellans, les dames aux seize quartiers de noblesse,
les officiers de l'armee, les Chevaliers des ordres imperiaux. II donne
une seconde fete aux seize quartiers seuls et au corps diplomatique.
L'Empereur offre ä l'occasion quelques diners. En dehors de ces
fetes, il ne frequente epie la societe de sa nombreuse famille.

Mais ce qu'il aime par dessus toutes choses, c'est la chasse.
Elle est son unique delassement. Qu'il s'agisse de poursuivre un

chamois sur la cime des Alpes du Salzkammergut, de tirer un coq
de bruyere approchable seulement au lever du soleil, ou de courre
le cerf pendant plusieurs heures, Francois-Joseph ne redoute ni fatigue

ni danger.
Apres la chasse, l'Empereur prefere, autant par goüt que par

devoir, les manceuvres, les exercices, les parades de troupes. Francois-
Joseph Ier a des goüts tres militaires.
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L'Empereur trouve dans Ia chasse l'emploi d'une activite exterieure
qu'il s'est interdite ä son arrivee au pouvoir; ses premieres impressions

politiques datent du mouvement de 1848. Francois-Joseph vit
alors, de ses propres yeux, les Autrichiens acclamer ceux-lä memes
qu'ils devaient ensuite chasser ou assassiner. Par amour pour son
peuple, il fit ä la paix publique le sacrifice de tous ses goüts.
L'Empereur etait ne pour gouverner brillamment. II aimait le faste des

cours, l'apparat, les belles armees. II eüt aime, dans les grandes
guerres, conduire en personne les chevauchees avec de süperbes
etats-majors ; les circonstances politiques exigerent de lui qu'il füt
un monarque constitutionnel dans un empire föderaliste ; la defaite
vint frapper k coups redoubles son orgueil national.

Alors, avec une facilite qu'on a souvent prise pour de l'indecision,
il renonca au pouvoir personnel. Ce ne fut pas sans tristesse et sans
lutte intime. Tout ce qu'il avait entrevu s'ecroulait. Au lieu d'etre le
successeur de Marie-Therese, de faire la grande politique tradition-
nelle, il fallait se contenter d'un röle efface dans une monarchie oü
les ministres sont responsables, devenir une sorte de bureaucrate
sans initiative, sans relief; il accepta simplement, tristement, comme
un devoir, comme une diseipline. L'Empereur signe depuis cinq
heures du matin les pieces qu'on lui soumet; il en discute avec ses
ministres, mais sans passion. II lit quelques journaux, parcourt une
Revue de la Presse qu'on redige tous les jours ä son usage au
bureau de la presse cisleithan et qui le met au courant des exigences
de l'opinion publique, dont il a toujours paternellement tenu compte;
aussi est-il tres populaire, aussi bien k Vienne que dans les
differentes provinces autrichiennes. L'Empereur se couche tot, et sa so-
briete est proverbiale. II se contente d'un dejeüner pris en häte sur
le pupitre de son bureau.

Jamais il ne sort des attributions qu'il a aeeeptees. C'est ä la chasse
seulement qu'il redevient lui-meme, libre d'aller ä l'aventure selon
sa fougue et sa force, employant ses ruses contre l'innocent gibier,
le pourchassant jusqu'ä ce qu'il l'ait conquis.

Parfois, clans une occasion, comme celle du couronnement k Pest,
sa nature premiere se retrouve; les Hongrois, si grands seigneurs,
si royaux, le peuple si orgueilleux de ses fetes, virent quelle figure
pouvait faire l'empereur Francois-Joseph.

Bien des contradictions s'aj outen t ä des contraclictions en Autriche,

et l'Empereur en est la victime. Dans les pays voisins de
FOrient, oü l'on a besoin de faste, avec les Polonais, les Hongrois,
les petits peuples slaves, la ville de Vienne meme oü l'on adore les
fötes, l'elegance, le luxe, on a vis-ä-vis de l'Empereur des exigences
qui ne sont point satisfaites. On le voudrait plus personnel, plus
agissant, representant davantage, plus empereur; et, en meme
temps, ces petits peuples attaches ä la tradition, ä leurs coutumes,

2
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ayant l'horreur de la centralisation, ne voulant pas etre gouvernes
uniformement, s'irritent ä la nioinclre pression de l'Etat. Or, l'Etat
austro-hongrois ne peut etre represente que par l'Empereur, les
interets divers des provinces n'ayant un lien general qu'ä travers la
dynastie des Habsbourg; et depuis 1848, surtout depuis 1867, tout
pouvoir direct est refuse ä celui auquel on demande d'exercer le
pouvoir directement. Le Systeme parlementaire est ä jamais accepte
en Autriche-Hongrie.; il n'y a plus de place pour un Cesar. II faut etre
logique et savoir gre ä Francois-Joseph de n'avoir pas resiste au
courant moderne; mais il faut en meme temps admettre qu'il se soit
detache des foules, qu'il vive loin d'elles, qu'il se complaise dans
Fisolement de la famille, et qu'il reste ce vague Symbole qu'on exige
qu'il soit.

L'Empereur actuel ne peut avoir la popularite de Leopold II, de
Joseph II, de Marie-Therese; il en neglige la recherche et cledaigne-
rait de la cultiver comme Francois I01', dont les mots et les actes de
compassion se redisaient par tout l'Empire.

Francois-Joseph est bon. Tous ceux qui l'approchent le reconnais-
sent. 11 est charitable, mais il exerce sa charite aussi discretement
qu'il gouverne. II laisse ignorer ä sa main gauche ce que fait sa main
drohe. Comment esperer que la foule apprecie les bienfait.s d'origine
inconnue, alors qu'elle est dejä si peu portee ä la reconnaissance
pour les bienfaiteurs declares'?

On repete en Autriche qu'il faut s'abstenir de demander quoi que
ce soit ä l'Empereur par voie de petition. Ce n'est pas lui qui les lit
le premier. Mais s'il apprend par hasard le chagrin reel qui vous
frappe, le mal qui vous accable, il se fait un plaisir de venir ä votre
secours.

Les circonstances que nous avons decrites ont detache Frangois-
Joseph de l'interet personnel qu'il eüt pris ä la politique, en Autriche,

s'il eüt gouverne absolument. Les questions militaires ont seules

le don de le passionner. II s'en oecupe sans cesse avec la plus
grande sollieitucle. Monarque scrupuleusement constitutionnel en
toutes choses, il a cependant refuse de livrer l'armee aux hasards de
la vie parlementaire. On sait que si le parti allemand a perdu le
pouvoir il y a cinq ans, c'est surtout parce qu'il a fait une vive Opposition

ä la loi militaire, alors en discussion devant le Parlement et
que l'Empereur voulait voir voter ä tout prix. En dehors de ce qui
concerne rarmee, Francois-Joseph n'a d'autre opinion que celle qui
domine dans son empire. C'est ce epii explique les tergiversations
qui caracterisent son regne.

On l'a connu democrate et reactionnaire, clerical et liberal,
unitaire et föderaliste. II a combattu le magyarisme en Hongrie, pour
en admettre plus tard la deification nationale; il a germanise les
Slaves, il slavise maintenant les Germains ; il a declare inalienables
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ses provinces italiennes, et embrasse dans Venise celui qui s'en est
empare. Tous actes d'une abnegation sublime, mais aussi preuves
d'un detachement d'esprit bien rare. II est enfin tel qu'il s'est de-
peint lui-meme, si le mot au comte Andrassy qu'on lui prete est
vrai: « Je suis tres heureux que ceux qui ont ete condamnes ä mort
pour trahison contre moi n'aient pas tous ete executes, parce que
plus tard j'ai pu en faire mes premiers ministres. »

Le Prince imperial. Le prince imperial d'Autriche est ne bien
apres 1848 ; il n'a pas souffert des revirements de l'opinion. Comme
tout heritier d'un tröne, il a les qualites que le peuple desire, qualites

differentes de celles de son pere, et, naturellement, puisqu'il ne
gouverne pas encore, il n'a pas un seul defaut.

Son coup d'essai a ete un coup de maitre. Son premier discours,
prononce ä l'ouverture de l'Exposition d'electricite, et son mot heureux

de la « mer de lumiere » que l'Autriche devait repanclre sur le
monde, ont ete tres goütes, tres applaudis et ont acheve de le rendre

tres populaire. Depuis, l'archiduc Rodolphe a parle plusieurs
fois en public, donnant ä nouveau la preuve d'un esprit subtil et
cultive.

II est aussi bon ecrivain qu'habile orateur; il a publie deux splendides

volumes de voyages, magnifiquement illustres, sur le cours du
Danube et sur l'Orient. Le prince imperial est un peintre fidele, un
serieux observateur, un ecrivain elegant et facile. II est d'ailleurs
l'eleve du celebre naturaliste docteur Brehm, mort recemment. L'entree

de Son Altesse dans la litterature a ete fötee et honoree autant
quelle devait l'etre. Les Universites de Vienne et de Budapest hü
ont confere le grade de docteur.

Tres instruit, il recherche la societe des lettres et des erudits.
II a grand plaisir ä les reunir autour de lui, ä les attirer, ä les retenir

; il les charme par son esprit, plus qu'il ne les honore par sa
bienveillance, et il a le noble orgueil de faire louer en lui, par les
savants et par les artistes, l'homme d'esprit et de talent plus que le
prince. II est au mieux avec l'opinion publique, qu'il soigne en
homme qui l'apprecie ä sa juste valeur. II aime la presse et compte
meme plusieurs amis cpü sont de simples journalistes. Bien que tres
different de son pere, il a cependant, comme lui, la passion de la
chasse. II n'a point celle du militarisme, quoiqu'il ait cru devoir
combattre, dans un Journal militaire, les opinions emises par l'archiduc

Jean sur l'education du soldat.
L'extreme jeunesse du prince n'a pas eu les douceurs qu'a d'ordinaire

la jeunesse cles princes. Son education a ete celle d'un enfant
de troupe, aussi reglementee, aussi severe, aussi etroite. En cela,
comme en toute chose ayant trait ä la famille, l'Empereur et l'Impe-
ratrice se sont trouves d'accord.
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Le premier instituteur de l'archiduc Rodolphe a ete le general
comte de Gondrecourt, si connu par sa severite. « II faut que ce gar-
con soit bien mechant pour que l'on ait besoin de moi, » dit le
general, qui se connaissait, lorsqu'il fut improvise educateur royal.

Devenu jeune homme, le prince imperial fut tenu ä un service
regulier dans l'armee. II connait ä fond les rouages militaires, qu'il a

eu le loisir d'etudier. Son instruction, ä cet egard, fut tellement
serieuse, que l'Empereur lui confia le commandement reel d'un
regiment. Jusque-lä les archiducs n'avaient jamais ete colonels que de

nom. La nature aimable du prince imperial a plus d'une fois souffert
des rudesses du comte de Gondrecourt, et, malgre le respect du
devoir necessaire, qu'il tient de l'Empereur, il eüt prefere bien
souvent courir librement par le monde ou s'enfermer dans son cabinet
d'etudes, plutöt que de Commander cent fois la meme manceuvre
ä ses soldats.

La famille impöriale et l'archiduc Albert. Je me suis souvent
demande, en observant la cour d'Autriche, dans quelle mesure les
traditions d'etiquette, le dedain de l'opiiüon qu'on y professe depuis
la revolution de 1848, avaient ete fatals au malheureux archiduc Fer-
dinand-Maximilien, jete dans un pays democralicrue et qui paya de
sa vie, ä Queretaro, i'ambition d'une couronne. L'empereur du
Mexique etait l'aine des freres de l'Empereur.

Le second, aujourd'hui frere aine de Francois-Joseph, est l'archiduc

Charles-Louis. Homme du xvne siecle, grand seigneur s'il en
fut, homme d'esprit, fier de la fierte d'un gentilhomme, genereux, il
est le plus charitable des princes de la maison d'Autriche. Croyant,
fidele et devoue ä l'Eglise comme l'etaient les archiducs au temps de
la contre-reforme, il n'a pas les petitesses de cceur qui placent le
culte au-dessus de la religion. President ordinaire de toutes les
societe de bienfaisance, il ne dedaigne pas de presider les oeuvres
de progres et accepte volontiers d'etre ä la tete de toutes les exposi-
tions.

Depuis qu'il s'est retire du gouvernement du Tyrol et de la Gali-
cie, il ne s'oecupe plus des affaires publiques. Sa femme, en
troisiömes noces, est la brillante princesse Marie-Therese, de cette
maison de Portugal qui reside ä Heubach-sur-le-Mein, depuis que
son chef, don Miguel, a ete banni de sa patrie pour avoir tente de
ravir la couronne royale ä dona Maria da Gloria, sa niece.

L'archiduchesse Marie-Therese est aussi intrepide amazone que
l'Imperatrice. Elle a fait le plus grand tour de force qu'on puisse
citer d'une femme de notre temps : la course de Reichenau ä Guns,
sans s'arreter, 2 ä 300 kilometres, aller et retour.

A ce propos, un officier de cavalerie, celibataire, disant ä l'Empereur

qu'il ne comprenait pas comment l'archiduc Charles-Louis avait
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pu permettre une teile impruclence, Francois-Joseph repondit :

« Vous vous etonnez que mon frere ait permis cette escapade ; vous
connaissez bien peu les femmes si vous croyez qu'elles demandent
la permission. 11

Le troisieme frere de l'Empereur est l'archiduc Louis-Victor. II
est aussi du xvn° siecle ; mais si l'on peut dire que l'archiduc
Charles-Louis appartient au grand siecle par les hommes, et qu'il a quelque

chose du caractere des heros de Corneille, on peut dire aussi
que l'archiduc Louis-Victor appartient au siecle oü fleurit l'hötel de
Rambouillet. C'est un Celaclon. II est le roi du madrigal, le prince de
la danse; il n'a que cles goüts charmants et ne voyage qu'au pays du
Tendre ; Mlle de Scuderi l'eüt chante.

Aucun prince de la famille imperiale ne s'oecupe des femmes
autant que lui, ne meneune vie aussi elegante et aussi facile. II n'est
pas ä Vienne une dame de la societe qui ne reeoive quelques marques

de ses attentions aux anniversaires de sa naissance.
L'archiduc Louis-Victor est la gräce en personne; il a l'esprit un

peu futile, un peu precieux, et point de vice, mais seulement d'ai-
mables defauts. Les occupations qu'il accepte n'ont rien qui l'attris-
tent; si on lui parlait d'affaires serieuses et s'il disait: « A demain »

cela voulait dire : « A jamais I »

En dehors cles membres de la famille imperiale que je viens de
vous esquisser, la maison de Habsbourg-Lorraine ne compte pas
moins de soixante-six archiducs et archiduchesses.

La personnalite feminine la plus en vue, dans cette societe exclu-
sive entre toutes les societes, dans cette aristoeratie de l'aristocratie,
c'est l'archiduchesse Elisabeth. Elle seule a un salon et cause. Elle
reunit assez souvent les membres de la famille imperiale, auxquels
viennent se joindre les autres princes de sang royal cpü sejournent
ä Vienne.

Parmi les princes qui frequentent le salon de l'archiduchesse
Elisabeth, le plus important et le plus illustre, assurement, est son
beau-frere l'archiduc Albert, fils du fameux arelüdue Charles qui
combattit si vaillamment Napoleon Ier.

L'archiduc Albert a herite cles goüts et des talents militaires de
son pere ; il est soldat dans l'äme, rien ne l'interesse epie Tarmee
et ce qui s'y rapporte. On ne peut avoir avec lui de longues conver-
sations que sur des sujets militaires, et la politique d'un pays ne
l'occupe que dans les considerations cpü ont trait ä ses defaites oü ä

ses victoires. Malgre ses cheveux blancs, il est aussi infatigable
qu'en sa verte jeunesse; gräce ä son petit-neveu l'Empereur, qui
sait appretier la passion cles armes, puisqu'il la partage, l'archiduc
Albert s'oecupe encore de l'armee, dont il est rinspecteur general,
Charge creee tout expres pour hü. II n'est pas de ces princes qui
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aiment seulement les beaux chevaux, les brillants officiers, les plu-
mets au vent, les sonneries, la parade, et cpü jouent au soldat.
C'est un vrai militaire cpü continue son service en temps de paix.
C'est un heros qui a fait ses campagnes ; la victoire n'est pas venue
ä lui comme eile vient parfois aux princes; il l'a cherchee, voulue et

conquise ; il a commande les armees en general qui doit vaincre.
C'est un strategiste et un clairvoyant. Avec cela, tres actif et tres
pratique. Quand il n'est pas aux manoeuvres, il visite les casernes,
poussant la minutie du service jusqu'ä monter ä cheval ä quatre
heures du matin en plein hiver, pour aller surveiller, ä la gare,
l'arrivee de troupes d'infanterie. Tres severe pour lui-meme, il l'est
aussi pour les autres. Son abnegation, son devouement ä l'Empire et
ä l'Empereur vont jusqu'au sacrifice de sa personne; mais ce cjui m'a

toujours le plus touche, dans l'archiduc Albert, et m'a fait son admi-

rateur, c'est sa modestie. Elle a un je ne sais quoi de cräne et de

sincere qui erneut parfois. Le plus petit lieutenant de l'armee
autrichienne doit mesurer sa valeur plus complaisamment epie l'archiduc
Albert ne mesure la sienne.

Lorsqu'il fut nomme general de division, il n'en voulüt recevoir
aucune fölicitation, disant: « Je vois un malheur pour l'Etat et pour
moi, parce que je me sens capable de Commander une brigade, mais

non une troupe plus nombreuse. » De meme, on Ie vit attriste lorsqu'il

apprit, apres la bataille de Novare, que le chapitre de l'ordre
militaire de Marie-Therese lui avait confere d'emblee la croix de
commandeur de l'ordre : « J'aurais ete fier de la croix de Chevalier,
dit-il, parce que je crois l'avoir gagnee ; tandis qu'en me nommant
commandeur, ce n'est pas l'officier mais bien l'archiduc cpi'on
recompense au-delä de son merite. »

Aujourd'hui l'archiduc Albert possede, avec le plus haut grade de

Tarmee, la distinetion la plus marquee : la grand'croix de Marie-
Therese en brillants, pour la victoire de Custozza.

Si le prince est modeste comme soldat, il ne Test point comme
archiduc, et la contradiction parfois surprend ceux qui y sont peu
prepares. J'ai assiste ä une scene que je ne puis vous raconter que
de vive voix, — car il s'agit d'un officier superieur allemand, — oü
celui-ci fut gueri pour longtemps d'avoir eu de la « roncleur militaire

» avec Toncle de l'Empereur.
On raconte que l'archiduc Albert, voulant un jour se donner le

plaisir que recherchent les grands seigneurs, de vivre de la vie du

simple bourgeois, entreprit un voyage, seul, dans le plus strict
incognito. Au premier repas de la premiere table d'höte, la familiarite
de ses voisins choqua si fortement le prince, qu'il se decouvrit sur
l'heure. Les dieux de TOlympe, lorsqu'ils descendaient sur terre,
s'asseyaient parfois ä la table des bergers, mais jamais ä celle des

petits fonctionnaires ou des voyageurs de commerce.
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II m'a ete conte, ä la cour, que semblable aventure est arrivee ä
Paris ä l'archiduc heritier et ä Timperatrice Elisabeth. Le prince, qui
avait alors seize ans, voulüt visiter en bourgeois les cafös de la capitale,

et Timperatrice faire une course en omnibus, plaisirs permis
s'il en fut, mais inaccessibles ä de si augustes promeneurs dans la
ville de Vienne. Le jeune archiduc, inconsciemment, ne put s'empe-
cher de marcher en avant des personnes ägees de sa suite, ni
renoncer ä toute marque de respect de leur part; Timperatrice crut
indigne d'elle de ne pas verser sa bourse clans les mains du conducteur

de la voiture ; — ce cpü les empecha de passer inapercus et de
jouir de leur incognito.

Le vainqueur de Custozza, longtemps ami de la France, croyant ä
notre armee avant nos desastres, a souhaite plus d'une fois son
relevement et Ta cht avec courage. J'ai assiste, ä la cour du roi Leopold
de Belgique, ä un diner ofi se trouvaient des princes francais et oü
l'archiduc Albert tint sur la France et sur sa defaite un discours emu
qui amena cles larmes dans les yeux du duc d'Aumale. Quelle faute
la France a-t-elle commise pour s'aliener une aussi precieuse
Sympathie Dans mes dernieres conversations avec le prince, il me
parla de Paris, de la reeeption faite au roi d'Espagne, avec une hauteur

amere : « On ne demande pas ä des republicains de nous dresser

cles arcs de triomphe, me dit-il; mais ils pourraient au moins
s'efforcer de comprendre certaines exigences de nos situations. »

Je repondis plus vaillammeut que respectueusement: « Votre Altesse
ne doit voir lä qu'un exces de patriotisme 11; et je me crois en dis-
gräce depuis lors aupres du prince que j'honore le plus. C'est la
faute de ces maudits Parisiens.

L'archiduc Albert n'est pas seulement, par sa Situation, le
premier militaire de l'Autriche apres l'Empereur; il est aussi Tun des
plus grands proprietaires et cles plus grands industriels de Tempire.
Outre le duche de Teschen, dont son pere herita du dernier prince
de Saxe-Teschen, il possede d'immenses terres en Galicie, en Hongrie,

etc. Les fameux vignobles de Villany lui appartiennent. Le
duche de Teschen fut legue au brillant archiduc Charles, pere de
l'archiduc Albert, par le duc Albert de Saxe-Teschen, gendre de
Marie-Therese, comme recompense de sa tenacite ä lutter contre
Napoleon Ier.

Pareille bonne fortune n'est pas rare clans la maison d'Autriche ;

le vieux dicton du moyen äge : « Bella gerant alii, tu felix Austria
nube » a toujours ete une realite.

L'heritage le plus extraordinaire est venu aux Habsbourg-Lorraine
lors de Textinction, en 1806, de l'ancien empire germanique, dont
la succession ne fut liquidee qu'en 1814 et 1815. Les derniers em-
pereurs, tous Autrichiens, avaient conclu, pour ainsi dire, un ma-
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riage spirituel avec l'Ordre Teutonique en n'appelant jamais ä la
grande maitrise, dependante de l'Empire, d'autres personnes que
leurs proches parents. L'empire germanique supprime, les empe-
reurs d'Autriche, demanderent au congres de Vienne que la grande
maitrise et toute la fortune de l'Ordre restassent une dependance de

l'Autriche, ce qui fut accepte par le concert europeen. Depuis lors,
c'est toujours un archiduc d'Autriche qui porte le titre et la croix
de grand maitre. S'il a l'avantage de toucher 750,000 livres de rentes,
il a Tennui, au cas oü il songerait ä se marier, d'etre oblige de
renoncer au mariage, parce qu'un Chevalier de l'Ordre Teutonique est
cense etre pretre.

Le prince de la famille imperiale qui, depuis plus de vingt-cinq ans
dejä, touche les revenus de l'Ordre, est l'archiduc Guillaume, le
seul survivant des trois freres de l'archiduc Albert; il ajoute ä son
titre de grand maitre celui de commandant en chef de Tartillerie de
Tarmee. Quoique celibataire oblige, il n'est point Tennemi des
femmes. La regle de l'Ordre Teutonique ne lui impose d'ailleurs que
d'etre : « castus tamquam posse ». Ce prince est le seul des membres

de sa famille, avec l'archiduc Louis-Victor, qui ait des manieres
galantes et recherche ce qu'on appelle une aventure. Les autres
archiducs n'ont rien des facons de Louis XIV ou de Louis XV ; ils
sont encore moins Regence. Les princes, ä Vienne, ne concoivent
l'amour que lorsqu'il oblige k peu et n'entraine h rien.

—HXg»s:a:e'gD3-s—
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L'auteur estime que pour profiter le mieux possible des nouveaux
feux de l'infanterie, il faut eliminer toute idee de choc, ä l'avenir.
Le tir doit etre le seul mode de combat serieux, et l'efficacite du tir
dependra du meilleur choix des objectifs.

L'etude de M. le colonel Bavay consiste ä montrer l'importance
capitale de ce choix et ä developper ä cet effet quelques regles generales

pour completer le reglement de tir, qui ne fait, dit-il, qu'ebau-
cher ä peine cette grave question.

Le probleme aborde par l'honorable auteur compte assurement au
premier rang de tous ceux soulevös par les progres du jour; les
Solutions diverses dont il est susceptible occupent maintenant beaucoup

de tacticiens et font de cette brochure une actualite fort interessante.

Nous n'oserions dorsetdejä clire epie toutes les difficultes qu'il
presenle peuvent etre tranchees clans le sens cles conclusions littera-
les de Tauteur. Ce qui est certain, c'est que son etude, fort conscien-
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